
l'or d'Allemagne en France, et vendrait 
prendre de* mesures énetgtquee pour l'em
pêcher. M. de Pi maik «t »es successeurs 
aaront beau faire : noa milliards exportés 
à pleins wagons nous reviennent tous les 
jours en détail par cette-simple raison que 
notre sel produit nias que celui de l'Allema-

Éne, et le droit de nature primera toujours 
L force. Cependant le commerce parisien 

se plaint et le portefeuille de la Banque 
vient encore de diminuer de sept mil
lions. Le- capitaux ne manquent pas, mais 
i ls sont d 'i<mt~. 

Il y a toujours un c rlain nombre de c u 
rieux aux abords de l'ambassade de Rus 
sie, a t i téo par le désir devoir l'impératrice 
et sas fils. L'impératrice doit visiter quel
ques uus de nos monuments; elle a voulu 
voir, dit-on, les ruines de l'Hôtel-de-Ville 
et des Tuileries. Comme elle n'est pas des
cendue de voiture elle n'aura pas été e x 
posée,comme son mari en 1867. à entendre 
quelque Floquet lui crier aux oreilles : 
Vive J. Pologne 1 

L Evénement annonce que M. Emile Oili-
vier, u'ayaui pu obtenir l'autorisation de 
créer un journal à Paris ferait paraître 
dan- 1 Y>»me un journal bonapartiste: le 
Ralliement. Nous croyons que cette nou
velle est inexacte. 

M. Halauzier est en instances auprès du 
ministère des B aux-Art- pour obtenir que 
le prix des places au Nouvel Opéra soit 
augmenté. Il fait valoir qu - les frais dVx-
ploi atioa seront beaucoup plus considéra
bles que rue Lepelletter : pour l'éclairage 
seul les dépenses monteront de 100 à 
30u,006 francs-

Paris, 27 novembre 1874. 
Le vent est aux brochures; hier, je vous 

ai signa>é celle qui démontrait l'urgence du 
rétabh-semjut de la monarchie. Aujour
d'hui, c'est le rédacteur du Figaro, M. 
Saint-Genest, qui nous an-ire arec des pro-
TOMttUno 4 un ooup i lXl i i l . Lia brochure 
est intitulée : h'Assemblée et la France. Il 
dit qu'il ne veut pas faire un pamphlet; 
mais , en réalité, cet écrit est le plus violent 
pamphlet contre l'Assemblée. Il développe 
cette idée : 

« A l'heure qu'il est, ces députés qui ont 
» été nommés pour sauver le pays, sont , 
» sans le savoir, le seul empêchement au 
> salut du pays . 

» L'influence qu'ils exercent a môme 
» quelque chose de la régularité fatale du 
» thermomètre : Quand ils s'éloignent, les 
> fonds montent; quand ils approchent les 
• fonds baissent. Et, pour faire hausser 
• toutes les valeurs, et nous faire connaître 
» une prospérité inouïe, il leur suffirait 
• d'annoncer simplement qu'ils ne se réu-
» niront plus qu'une fois par an pour voter 
» le budget. » 

M. Saint-Genest accuse l'Assemblée d'a
voir, tour à tour, entravé M. Thiers, en 
travé le Maréchal, renrersé MM. de Broglie 
et de Fourtou; empêché la République, 
empêché la Monarchie, empêché l'Empire, 
empêché le septennat, empêché ! Pu i s , 
i l ajoute : 

« Mais parfois on se dit : si au lieu des 
• s e p t cent cinquante souverains, un seul 
• eu t fait cela ! Ou!, s'il se trouvait un 
» prince Bonaparte ou Bourbon pour don-
» ner a la France un prince dont la rentrée 
• à Paris serait fatalement une cause de 
» ruine, un prince dont le retour serait 
• marqué par la baisse des fonds de l'Etat, 
> par le chômage des ouvriers, par le 
» désespoir du* peuple I Je le demande 
> à tous, est-il un monarque, est il un des-
• pote qui , faisant un tel mal à ses sujets, 
a oserait comparaître devant eux ? Tandis 
• que vous voyez les députés rentrer d'un 
» cœur léger danseeParis où ils apportent la 
• ruine Et cela, parce qu'ils sont sept 
• cent c inquante! 

» Ah I que oui, la Prusse a* raison; elle 
> a, chez nous, des alliés qui font plus de 
» be-ogue pour elle que des corps d'armée 
• tout entiers I Et on peut dire que les 
» troupes de Manteuffell et de Werder, oc-
• eupant le territoire, auraient fait moins 
• de mal à la France, que le parlementa-
• risme depuis trois ans » 

Quelle est la conclusion de toutes ces vio
lent s attaque* ? La dictature donnée au 
maréchal de Mac Manon. M. de Saint-
Genest dit au maréchal : 

c Jamais heure n'a été plus solennelle. 
» Toute l'armée est là de<rière vous, qui 
• r- g<trde et qui attend A>mée admirable, 
» mais qui, véritablement, 

» «t qui n'a pins d'espoir qu'an vous ! . . , . ; 
> Derrière l'armée, des millions de paysans, 
• d'ouvriers, de commerçants vous imple-
• rent, c'est à dire, le peuple honnête, le i 
• peuple de travail et d'épargne qui, depuis" 
* nos malheurs, cherche toujours à se re-
» lever, et toujours frappé parla polit ique. . . . 
• Pour moi, Monsieur le Maréchal, je ne 
» me permettrai de TOUS dire qu'une chose : 

« Au milieu de ce siècle d'égoïsme et 
d'abaissement moral, quoi qu'il arrive, vous 
resterez comme le type le plus achevé du 
désintéressement et de l'esprit de sacrifice, 
mais, n'oubliez pas que si jamais une fatale 
succession d'événements faisait voler d'abord 
la République, puis ensuite, dana l'impossi
bilité de s'entendre, la dissolution,d'où sor
tirait une Chambre radicale, suivie d'une 
nouvelle Commune et de Frédéric Charles... 
l'histoire ne vous demanderait pas ci vous 
avez parfaitement respecté la légalité, si 
vous vous êtes strictement conformé aux 
lois du parlementaris e, non, elle ne dirait 
que ceci : Le maréchal de Mac Mahon était 
au pouvoir I II était chef d Etat et chef 
d'armée, il avait le droit, i l avait la force... 
oui, ou non, le maréchal a-t-il sauvé son 
pays ? • 

M. Sain t. Genest fait de la politique en 
homme qui ue possède aocun principe et 
qui ne croit qu'à la force d'un seul 
homme. 

Napoléon III avait la force et exerçait 
une véritable d ic ta ture . . . . où nous a t-elle 
conduit ? A St dan, à la ruine at au démem
brement de la Fiance. Il ne suffit pas d'a
voir la force, il faut savoir s'en servir, il 
faut être capable de l'utiliser pour arriver à 
un but, à des institutions s abtes. 

Les conseils de M. Saint-tienest, avec ses 
idées de coup de force, sans l'inspiration 
de graudes cr yances politiques, ne servi
raient qu'à faire jouer au maréchal de Mac 
Mahon le lôle d'un Pavia Où ce Pavia 
a - t il conduit l'E-pagne ? 

D E SAINT CHEKON. 

Roubaix-Tourcoing: 
• * • x*m v r o x t u 

a uop souffert. 

aux 
et 

tout; d'ailleur.- ce médecin est très-alar
miste..., et puis je Buis trop sensible 
pour supporter ces choses-là. 

— Je vous en prie, madame Javin, 
reprit Jules sérieusement, réfléchis
sez que je ne puis veiller eeul 
détails de cette triste cérémonie, 
venez. 

Mme Javin courut à un flacon de sels 
et le respira bruyamment. 

— Je vous le repète,monsieur,dit'elle, 
ne me parlez plus de la mort, vous allez 
me faire trouver mal. 

Jules se détourna avec dégoût et fit 
un pas vers la porte. 

Angéline bondit jusqu'à lui. 
— Je vais avec vous, dit-elle résolu

ment. 

On nous communique la lettre sui
vante : 

Roubaix, le 26 novembre 1874. 
Monsieur Barboiiu,commandant 

le corps des Sapeurs-Pompiers 
de la ville de Roubaix, 

Monsieur le commandant, 
Grâce aux prompts secours que vous nous 

avez donnés lundi soir, l'incendie qui s'était 
déclaré dans notre établissement a pu être 
circonscrit. 

Nous sommes heureux de vous remercier, 
vous, et tous ceux qui relèvent de votre 
commandement, d'un aussi beau résultat et 
nous vous adressons une somma de d e u x 
cents franc» pour la caisse de retraite de 
votre corporation. 

Veuillez agréer,Monsieur le commandant, 
l'assurance de notre considération. 

Vos dévoués serviteurs, 
ALFRED MOTTE ET Cu 

Le Concours agridple de la régiofladu 
Nord, comprenant le Nord, |e Pas-de-

Calai», l'A'Sue, la Somme, l'Oise, lf» 
Seine, la S^tne-et-Marnee-t la Setne-et-
Oise, aura lieu à Amiens, du -amedi 
22 au lundi 31 mai 1875. 

Les demandes des exposants doivent 
être adressées au ministère de l'agri
culture et du commerce avant le 25 
avril. 

On s'occupe en ce moment au roinis 
tère de l'intérieur d'uu travai' fort im
portant. 

EQ prévision d'une nouvelle régie* 
mentation desdébts du vins, cabarets, 
cafés et Lôtels, MM. \* préfets des 
départements ont été invi es à adresser 
la liste exacte de tous ûm établissement 
régulièrement autorisés pir eux dans le 
ressor t de leur juridiction. 

Cette statistique considérable est 
presque terminée aujourd'hui. 

M. le recteur de l'Académie de Douai 
vient de décider qu'il y aura un nouvel 
examen de grammaire pour MM. les 
aspirants étudiants en médecine et phar
macie, le jeudi 7 janvier 1875. 

Dimanche 6 décembre, une messe so
lennelle sera célébrét en l'pglise Notre-
Dame, * o. Ke neurv$ et d.-iuie, avec le 
concours de la Fanfare de houbaix, 
qui exécutera, les morceaux suivants: 

1. Chœur, arrangé pour fanfare, par X . 
2. Ouverture : Zampa, par HEROLD. 

N o u s s i g n a l o n s au c o m m e r c e , d i t la 
France du Nord, la m i s e e n c ircu la t ion 
à B o u l o g n e d e f a u s s e s p i è c e s d 'un franc 
a s s e z bien i m i t é e s . 

Cea p i è c e s s o n t en p l o m b et p a r a i s 
s e n t n e u v e s . 

El les portent l'effigie d e la R é p u b l i 
q u e . 

Martin et Mart ine , r e m i s à neuf, 
ont é té h t - s é s hier^ dit la Gazette de 
Cambrai, s u r le p iédes ta l p lacé a l'en 
trée d e leur c a m p a n i l l e ; m a i s i l s n'y 
reprendront v é r i t a b l e m e n t l e u r s fonc
t ions q u e l o r s q u e l 'hor loge dé f in i t ive 
aura pu r e m p l a c e r , l 'année p r o c h a i n e , 
l 'horloge d u Lion-d'Or. Catte d e i n è r e 
va ê tre r e p o s é e m o m e n t a n é m e n t à 
l 'Hôte l -de- V i l l e . 

H i e r m n t i o n , on a t r o u v é , s o u s la 
fan—a porte , à l ' extrémité d e la r u e d e 
la Cié , p i e s du la p lace d e s P a l m i e r s , à 
Li i ie , un h o m m e mort , d o n t l ' ident i té 
• t'a pu e n c o r e ê tre ré tab l i e . 

On croit q u ' é t a n t i vre il s 'est c o u c h é 
eu cet endro i t où , sa i s i par le froid, i) 
a s u c c o m b é . 

On dit s o u v e n t : o ê t e c o m m e un d i n 
d o n , m a i s on n'a j a m a i s di t féroce c o m m e 
un d i n d o n . Voic i pour tant u n fait qui 
v ient d e s e pa-^er à N o m a i n et qui s e m 
ble autor i ser cet te v a r i a n t e . 

Il y a d e u x j o u r s , u n e enfant d ' e n v i r o n 
quatre a n s s e trouvait s e u l e d e v a n t la 
terme d e s e s parents ,à q u e l q u e d i s t a n c e 
d ' u n e b a n d e d e d i n d o n s . 

Tout à c o u p , quatre o u c i n q d e c e s 
p a l m i p è d e s fondirent s u r la pet i te f i l le , 
la r e n v e r s è r e n t et l 'assa i l l i rent a v e c 
l eurs b e c s et leurs a i l e s . 

La m a l h e u r e u s e enfant ava i t déjà 
reçu d e n o m b r e u s e s b l e s s u r e s a u v i s a 
g e a ins i q u ' a u x m a i n s et e l l e p e r d a i t d u 
•janjr,lorsqu'un p a y s a n a c c o u r u t p o u r la 
s a u v e r . 

— Tribunal correctionnel de Lille. — 
Un dangereux lepris de justice, Alfred 
6-oJot, en surveillance à Roubaix, a p i s 
logis chez ui>e femme de 78 ans, à qui il a 
volé une graaie quantité de vêtements. — 
Treize mois . 

— Il y a quelques jours, on volait une 
somme de 450 fi. au nommé ftruson, d'Ar-
menlières. Les soupçons se portèrent sur un 
nommé Vanhove, qui fai-a.ii de grandes dé
penses*. Il-étaiuveiiu <è Liilt OÙ il avait dé-
ptn-é plusieurs cent unes de francs dans 
une maison mal famée De plus, avant-hier 
soir, i! rentrait à Arraentières en jouant des 
airs sur un accordéon qu'il avait acheté rue 
E queimoise 

Il avoue avoir volé 255 fr. seulement, mais 
cela ue concorde pas avec l'importance de 
ses dépenses. Il a fait cadeau de l'accordéon 
à sa maltresse qui pourra en jouer pendant 
treize mois en attendant que son mélomane 
vu une la revoir. 

CONVOI FUNÈBRE Ï 2 * 
naissances de la famille DUHA.MEL-NYS 
qui, par oubli, n'auraient pas reçu J V lettre 
de faire part du décès de Monsieur J U L I E N -
Jot-EPH DUHAMEL, décédé subitement à 
Roubaix, le 27 novembre 1874, à l'âge de 
34 ans et 10 mois, sont priés de co«oidérer 
le présent avis comme en tenant lieu et 
de vouloir bien assister aux convoi et 
salut solennels qui auront lieu le diman 
che 29 novembre 1874, à 2 heure», en 
l'égli.se Saint Martin. 

L'assemblée a la maison mortuaire, rue 
de la Banque, 7. 

— Voulez-vous bien rester ici I glapit 
Mme Javin, qui, dans l'excès de son 
indignation, inonda sa robe noire de 
vinaigre anglais. 

Angéline la regarda d'un œil fier où 
itoin" Smi-8tr

L
e d e , a f o l i e n e semblait 

^ u ï ' ? a W b l , i l I ë - P u i s » 8Vec P , U 8 d e 

se soit perdue pour vous. 
— Encore une fois, monsieur, déclama 

la gouvernante exaspérée, je suis ici 
pour surveiller Mlle Angéline et non 
pour aller voir agoniser une vieille fem
me infirme que Mme la baronne garde 
depuis sept ans par charité. 

— Assez 1 ordonna tout à coup An
géline avec une dignité inattendue dans 
sa chétive personne, ma belle*mère 
n'est pas ici, ni le petit baron non plus, 
pour m'imposer leurs volontés. Je suis 
une Morancy; je veux aller voir ma 
vieille amie. 

— Vous irez dans votre cellule, vous 
savtz . . . si vous dites un mot de plus, 
s'écita Mme Javin au comble de la fu
reur. 

OBH SOLENNEL Un ©bit 
xi.ii._t i . ««lennel 

du moi» sera célébré le lundi 30 novembre 
1874, à 9 heures 1/2, en l'église paroissiale 
de Notre Dame, po r le repos de l a m e d\i 
M. BONAMI JOSEPH DESCHAMPS, décédé 
à Roubaix, le 23 octobre 1874, à'l'âge de 
50 ans. 

La familla prie les personnes qui par 
eubli , n'auraient pas reçu de lettre de faire 
part, de considérer le présent avis comme 
en tenant lieu. 

Faits Divers 

— Laissez-moi aider M 
plir un devoir, dit-elle. 

Jules s'inclina avec un r» 
naissant. 

fievel à rem-

G-»H recon-

— Mlle de Morancy, dit-il, unalgré sa 
faible santé qui me fait refuser son offre, 
vojua ffeonne, madame, une leçon de gé-

— Monsieur Revendit Angéline d'une 
voix vibrante, je vous eu supplie, em
menez-moi. 

— Venez, dit Jules simplement. 
Il prit le bras de la jeune fille, l'ap

puya au sien, et, passant devant la gou
vernante ahurie, ils sortirent ensemble. 

Devant cet e répudiation absolue de 
son autorité, Mme Javin ne vit d'autre 
parti à prendre qu'une attaque de nerfs, 
à laquelle aile se livra aussitôt avec des 
cris et des contorsions qui attirèrent 
auprès d'elle le personnel du château. 

(A entre). 

— Le czarewitch Alexis et son frère, le 
grand-duc Hector, qui ont accompagné à 

aris leur mère, l'impératrice de Russie, 
avaient fait retenir hier urne loge au théâtre 
des Bouffes*Parisiens, pour la représentation 
de Madame VArchiduc. Ils n'y sont pas 
venus . Dans ia loge retenue par la Russie, 
il n'y avait qu'un Polonais, le prince Ponia-
tewski , et le directeur qui, dans l'attente 
de 1 auguste visite, avait fait distribuer des 
cravates blanches à tous soi employés, en 
a été pour ses frais. 

Des gamins avaient profité de la circons
tance pour organiser une scie. Chaque fois 
qtTarrivail une voiture bourgeoise, i ls se 
précipitaient tous ensemble de ce côté en 
criant :« Les voilà I les voilà I » ce qui ne 
manquait pas d'entraîner vtrs le même en
droit un certain nombre de passants. 

Un jeune garçon qui courait ainsi à 
g'issé sur de l'eau congelée, et est tombé 
de telle façon qu'il s'est fracturé le bras 
gauche au dessus du poignet. Son frère aîné, 
qui se trouvait à peu de dislance, l'a aus
sitôt ramené dans sa famille, et l'on pense 
que cet accident n'aura aucune suite eét-

— Hier, le tribunal correctionnel de L i 
mogea a jugé l'action en diffamation inten
tée au Journal de la Eaute- Vienne par M. 
Périn, député. Le rédacteur de ce journal 
a été condamné à 25 fr. d'amende, aux frais 
et à l'insertion du jugement dans les deux 
journaux de la localité. 

— M. Bienvenue, député, vient d'envoyer 
une assignation à XEcho de Morlaix, qu'il 
accuse de diffamation pour un article paru 
sous ce titre : « Une candidature forcée. » 

CATASTROPHE A D MONT SAINT BEKNAKO . 
H U I T VICTIMES. — On écrit de Sion, le 24 
novembre, au Journal de Génère : 

• Uue nouvelle catastrophe, ensevelissant 
sous la neigd les corps de huit personnes, 
est une nouvelle preuve de dévouement 
chrétien à ajouter au martyrologe des vic
times du Grand St Bernard. Lundi, dans 
ia matinée, le bruit se répandait à Sien 
qu'an affreux événement était survenu 
jeudi, dè> l'aubs, à quelques kilomètres du 
couvent du Grand St-Bernard.Celte rumeur 
était malheureusement vraie. Voici les 
renseignements qui nous sont parvenus à 
ce sujet: 

Jeudi, 19 courant, à la pointe du jour, 
une caravane, composée de douze ouvriers 
italiens se rendant dans leur pays, quittait 
le bourg de St-Pierre et la Cantine de Pros 
où ils avaient passé là nuit , malgré le 
mauvais temps et l'état des rhemins pour 
franchir le col de la montagne e t s'arrêter 
à l'hospice, selon 1rs,circonstances. Le temps 
était couvert et il neig ait * fi tts. Parvenus 
au lieu dit la Montagne dt la Pierre, à mi 
distance entre le principal p . int de départ *t 
là maison hospitalière,ils furent rejoiuts p r 
deux religieux procédés d'un marronicr. ou 
domestique du couvent et d'un gros chien, 
qui,fidèles à la règle du monastère, venaient 
à la rencontre des voyageurs. En ce mo
ment, la tourmente redoublait d'intensité; 
tout à coup, une trombe glacée, appelée 
Vtura, dans le langage expressif des mon

tagnards, se forma, tourbillonne dans les 
airs, et,euls vant la neige fraîchement tom
bée des parois des montagnes environnan
tes, enveloppe les voyageurs en mugissant . 
La première colonne, composée de cinq 
ouvriers italiens, des deux religieux, du 
marronnier et de l'animal conducteur, dis
parait sous un l'incel de neige de plusieurs 
mètres d'épaisseur sans qu'aucune avalan
che se soit détachée des cimes. Les sept au
tres qui suivent sont renversés du même 
souffle à une petite distance des premiers: 
la mort plane sur tous. 

•Tout à coup, les coips des sept dernières 
victimes enfouies sous la neige .se remuent; 
des bras, des jambes se débarrassent des 
obstacles qui les environnent; les malheu
reux sont sauvés, et regagnent, contusion
nés, l'endroit d'où ils sont partis quelques 
heures auparavant, après s'être assurés de 
l'inutilité de leurs efforts pour sauver leurs 
camarades de la première colonne, du tom
beau où ils sont ensevelis, sang doute en
core vivants à cette heure ! Agonie horri
ble I Cependant, un des ensevelis est par
venu, par la force de l'instinct et l'énergie 
du désespoir, à démolir la glace qui l'acca
blait de son poids. C'est le chaneiue Cental. 
Il se traîne, saignant, jusqu'à une demi-
lieue du tombeau où il esi resté enfermé 
plusieurs heures. Il atteint la première ca
bane, appelée l'hôpital, et située sous un 
contrefort du Velau. C'est ià qua le digne et 
jeune ecclésiastique fut retrouvé, le lende
main, presque inanimé,—apiès 27 heures de 
réclusion, passéps sans nourriture ni secours 
aucun, — par ses confrères du couvent, ac
courus à la recherche des victimes de l'ac 
cidfnt. Que s'était-il passé ? . . . . Le chien, 
le fidèle Turco, était parvenu; de son côté, à 
gratter la neige qui s'amoncelait sur son 
c<>rr>s, et, délivré, av^it regagné le gîte 
hospitalier A la vue du vaillant animal. 1 • 
dos meurtri, les chairs pendantes, les cha
noines n'avaient éprouvé nulle incertitude 
sur la non• rentré • au monastère des deux 
conventuels partis la veille, et s'étaient diri
gés sur le lieu du ministre. 

• Un coidi.il rendit un peu de force au 
seul survivant de la scène que je viens de 
raconter, recueillie de sa bouche, mais ce ne 
fut qu'un éclair, l'avant coureur de la fin. 
Vae heure aprè-<, on rapportait au couvent 
le cadavre du chanoiue Contai. Son collè
gue, originaire â'uu village du centre du 
canton, ai. si que ses six autres compagnons 
enfouis sous 1<- Veura, n'ont pu encore être 
découverts à l'heure où j'écris ces détails 
naviants C'e&t, dit-on, l'accident le plus 
déplorable, eu égard au nombre des victi
mes, qui se soit produit au Grand Saint-
Bernard depuis l'année 1816. Une nen^ée 
fortifiante domine cette chronique excep
tionnelle : heureuses les victimes d'un devoir 
accompli, tant d'autres vivent inutilement. 
Le pays conservera le nom de ces moines 
martyrs. • 

— La jeune Jul ie D . . . , âgée à peine de 
15 ans, demeurant chez son père, caros-
sier, rue Lagheuat, s'adonnait depuis quel
que temps à des lectures exaltant étrange
ment son imagination. Malgré la surveil
lance de son père, elle parvenait toujours 
à se procurer des livres dont plusieurs exer
çaient une ii.fluenct' funeste sur ses idées et 
sur sa manière d'être. Sa tristesse était pro 
fonde, et elle refusait d'en faire connaître 
le motif. Enfin, hier matin, elle se revêtait 
de ses plus beaux atours, préparait un 
réchaud de charbon et se couchait sur son 
lit avec l'intention de se donner la mort. 
Le soir, quand le père rentra, il trouva la 
porte de la chambre fermée et l'edeur du 
charbon s'était répandue dans l'appartement; 
il l'enfonça et trouva sa fille morte. Sur la 
table, Julia avait laissé une lettre ainsi 
conçue : « Je me donne la mort volontaire
ment. Je maudis mon père ainsi que les 
personnes qui m'ont fait du mal. > 

— Le Bulletin français donne le récit 
émouvant de l'essai du costume de sauvetage 
(doat nous avons parlé hier), fait à 7 milles 
en mer, dans la direction de Baltimore. 

avec certaines portions destinées à être gorj-
fllées à l'air peur le service. L'inventeur a 
choisi, pour faire l'essai de son appareil 
un homme d'un courage à toute épreuve' 
M. Paul Boyton, résident d'AtlanttcXliiy' 
capitaine des lifeguards du New Jersey et 

tilongeur de profession. Il a pris place sur 
e steamer Queen, de la ligne National,lors 

de son dernier départ de New York, avec 
Tinteution de se jeter à l'eau, quaiJd le 
steamer serait à 300 a i l l e s de New-York, 
et d'y revenir à la nage. Mais il a dû re
noncer à ce projet en conséquence de l'op
position du capitaine qui, ayant peu de 
confiance dans le costume insubmersible, 
n'a pas voulu prendre la responsabilité de 
laisser un de ses passagers s'exposer à une 
mort presque certaine. 

Ce n'est qu'à l'arrivée du Queen près 
de la côte irlandaise que le capitaine,eédant 
aux obsessions de M. Boyton, lui a permis 
d'expérime iter son costume de sauvetage. 
Il a en conséquence revêtu, par-dessus son 
uniforme de marin, le costume Merrimau, 
a gonflé les compartiments à air, a mis dans 
une poche ad hoc des provisions pour trois 
jours, s'est pourvu d'une boussole, d'un 
couteau, d'une lanterne, de quelques fusées 
et d'un drapeau d -s Etats-Unis, et finale
ment s'rst éUncé d a t s la mer, le mardi 20 
octobre, à neuf h-ures et demie du t>. ir, pies 
du roch r Fastnet. 

Son intention était de gagner Baltimore, 
distant de 7 milles en ligoe directe, en se 
dirigeant avec la pagaie — nous avions 
oublié de la mentionner — qui fait partie du 
cosiumt M r n i n a u . Mais, un quart d'heure 
à p-iue pins taid, une tempête s'est déchaî
né- et 1̂  h ^ d i nageur, plongé dans une 
obscurité complète, a été eutraiué par les 
vagues vers la haute mer, sans que la violen
ce du vent lui permit de se servir ...de la pa
gaie. Le lendemain matin à une heure, M. 
Boyton étant éloigné de 15 milles de toute 
terre, le vent est devenu moins violent et 
s'est mis à souffler vers le rivage. 11 a ma
nié vigouieusement sa pagaie, et trois heu
res après il abordait sain et sauf à Trefaska 
Bight, un peu au sud est de Baltimore, 
ayant parcouru plus de 30 milles à la nage 
pendant les sept heures qu'il avait passé dans 
l'eau. 

L'endroit où il a aberdé était complètement 
désert, mais il a pris un sentier de monta
gne qui l'a conduit à une station de garde-
cétesde Skibbereen, où il a été parfaitement 
accueilli. Il s'est dépouillé de son costumé 
imperméable et il a constaté avec satisfac
tion que son uniforme de marin était aussi 
sec qu'au moment oh il l'avait endossé. Mi 
Boyton est allé ensuite à Cork. Il se propose 
de faire plusieurs expériences en Angleterre, 
notamment de traverser le détroit de Dou
vres k Calais, en se faisant remarquer par 
un cerf volant. E' fin, il est résolu, quand 
il reviendra aux Etats-Unis, à s'élancer à 
l'eau à zûO milles de terre et à gagner à la 
nage New Yoik ou le Long Island. 

Nous avous sous h s yeux une lettre qua 
M. Boyton a adressé» de Skibbereen à un 
de s- s amis de New Yo k, dansl aquelle il 
avoue qu'il s'est e u pe du eu se voyant 
porté vers la haulo mer pendant la tempête 
du mardi 20 Octobre. Mais le danger a été 
oublié aussitôt que patsé, et le cou-ageux 
expérimentateur fera ses :iouveanx etsais 
avec plus de confiance encore quo le pre
mier. 

— La famille de Pie IX : 
Tous les membres de la famille à laquelle 

appartieut le | ape Pie IX o i t attei t un 
âge très avanc- Le bi*aï*ul du pipe, Jean-
Marie Mastaï, mourut le 24 janvier 1760, à 
l'âge de 73 ans ; son grand-père, Hercule, 
comte de Mastaï, est mort le 13 décembre 
1S<8, à l'âge de ' 3 eue. Son père, Hiereny-
ino, est mort le 1er décembre 1833, i 83 
ans. Sa mère, Calai i .a, eomUsse de Soluzzi, 
avait 88 ans qu«inl elle mourut, le 12 
janvier t«42. 

Pie IX avait trois frères, tous morts au
jourd'hui ; l'ainé, Gabriel, mort le 13 jui l 
let 869, à l'âge de y0 ans ; le second, Jo
seph, le 2 novembre 1858, à 76 ans, et le 
dwrnier, Cajetan, le 18 septembre 1872, à 
90 ans. 

Pie IX est né le 13 mai 1792, il a par 
conséquent plus de 82 ans. A cet âge, étant 
donnée la longévité héréditaire dans sa 
famille,le Saint-Père a encere,en sa faveur, 
pour un certain nombre d'années des proba
bilités de vie assez sérieuses. 

M. C. S. Merrimau, du n° 16 Murrav 
street, N e w Nork, a pris un breveT p o S I p o ^ h l e Z . 
1 mventmu d'un costume qui doit rendre I SSTH1 
insubmersible celui qui le revêt. Le cos I *^ 

^ISt i i» l A. m p < kî i d f P * 0 ^ 0 0 ' J*^®1^* "t I — f* «&*' de la gare de Clapham (Bel-na n n n «««- — i.. m » . _ ...i . _j % je«r» derniers, un 

— M. l'abbé itaudry, curé du Bernard, 
diocè>e de Luçou, a trouvé, dit i'Etoile de 
ï Ouest, dans sa paroisse quelques puits 
funéiaires; il pou, suit ses fouilles a Pareds. 
Dans ce dei nier l ieu, il a trouvé u s e pierre 
chargée de sculptures et appartenant a un 
aucun temple païen. C'est une pierre 
d'angle, portaut eu relief d'un côté la fi
gure d'uu homme qu'on reconnaît facile
ment être Hercule; de l'autre cété, la figure 
a'une femme tenant une corne d'abokdànea 
C«s statues ont un mètre de hauteur. Le 
travail est romain ou gallo.romain. On sait 
que les Romains ont occupé Chantennay et 
le pay« qui l'environne. La découverte de 
M. i abbê Baudry pourrait bien indiquer 
1 existence d'un temple dédié à Céiea dan. 
le fertile pays de Pareds.Autour de l'église, 
M. Baudry a découvert un cimetière carîo-
vingieu dans lequel il a trouvé divers osse
ments enfouis dans les tombeaux. 

—Dt>s dépêches publiées par les journaux 
de Rome donnent ues détails sur les sinis
tres arrivés à t'entrie du détroit de Mes
s ine . 

i^es navires naufragés sent : 
Cinq brigantius et une tartane, • portant 

( pavillon i u u e n ; uu brick schoonar anglais, 
Nolmi ; un brick de guaire autrichien, 
Saïda; un brick de Hambourg, Giustuta • 
quatre» bricks schoonere des Etats Unis 
U Amérique. 

Les matelots italiens sont tous sauvés 
le brick autnehian a perdu uu homme ; le 
navire de Hambourg, quatre; les équipages 
américains, daux. 

Les autorités de la côte ont fait tou 
secourir les naufragés n* *i* 

poitéedes désastres. 

I «ÙttUua éta&chaa, la tout «a caoutchouc I gi^uej, ayant reça, 

/ 4 

fai-a.ii
xi.ii._t
neige.se
coidi.il

